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L’astronomie dans le monde

Subaru deep field
L’une des premières tâches du télescope 

japonais de 8.3m, Subaru, après sa mise en 
service au sommet du volcan Mauna Kea, avait 
été de prendre des images très profondes du 
ciel dans l’infrarouge proche (1.25 et 2,1

microns). Ces longueurs d’onde correspondent 
à des fenêtres atmosphériques où la vapeur 
d’eau est transparente (voir l’écho du prin­
temps des sciences dans ce bulletin) et où 
l’émission thermique de l’atmosphère est 
relativement faible.

Le Subaru Deep Field (© NAOJ)
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On peut donc obtenir une image du ciel très 
profonde, en accumulant les expositions. Dans 
le cas présent les poses totales effectives se 
comptent en dizaines de milliers de secondes. 
La magnitude atteinte à 2.1 microns (bande K j  
est de 24,5.

Un but fondamental de cette observation 
était d’obtenir des images de galaxies extrê­
mement lointaines, fortement rougies par 
l’effet Doppler de l’expansion de l’univers.

Les astronomes ont comparé les observa­
tions avec leurs modèles et ont découvert que 
les galaxies détectées rendent compte de 90 
pour cent de la lumière émise par toutes les 
galaxies se trouvant dans le champ. Les 
galaxies trop faibles pour être détectées n’ap­
portent donc plus qu ’ une petite contribution au 
fond lumineux infrarouge du ciel. On en 
conclut que Subaru a porté son regard prati­
quement jusqu’au bord de l’univers.

Cela ne veut cependant pas dire que l’on ait 
identifié la majorité des sources de lumière. 
L’origine d’une grosse partie du fond infra­
rouge non dû à des galaxies reste à expliquer.

Naissance de planètes
Avec la découverte des « proplydes » (petits 

nuages denses) dans la nébuleuses d’Orion par 
le Hubble Space Telescope en 1992, les 
modèles de formation de systèmes planétaires 
étaient brillamment confirmés. La mesure de 
la transparence de ces objets indique que les 
poussières qui s’y trouvent ont commencé à 
s’agglutiner pour former des particules de plus 
en plus grosses. Si rien n’entrave ce processus, 
la formation de systèmes planétaires est quasi 
assurée.

Mais voilà, le rayonnement ultraviolet de 
l’étoile la plus brillante du Trapèze d’Orion 
(0, Ori) est si violent qu’il érode rapidement 
les proplydes. On voit sur les photos ci-jointes 
les nuages de matière éjectée. On assiste donc 
à une course de vitesse entre les mécanismes 
de formation et d’érosion. Les astronomes 
estiment qu’environ lOpourcent des systèmes 
planétaires pourront se constituer.

L’action de 0, Ori est la plus sensible sur la 
composante gazeuse des proplydes. Ce sont 
donc les planètes gazeuses, du genre de Jupiter, 
qui ont le moins de chances de voir le jour.

Proplydes dans Orion (© NASA/HST)

Titan
En attendant le plongeon dans trois ans de 

la sonde Huygens dans l’atmosphère du 
satellite géant de Saturne, les astronomes 
s’occupent de recueillir le plus d’information 
possible sur l’atmosphère et la surface de Titan. 
Pour cela, le Hubble Space Telescope et des 
télescopes terrestres ont été mis à contribution.

L’atmosphère de Titan est composée en 
majorité d’azote avec un peu de méthane. Cette 
dernière molécule est photodissociée par le 
rayonnement solaire, ce qui devrait conduire à 
la formation continuelle d’éthane et d’hydro­
carbures plus complexes. Ces composés 
devraient retomber en pluie à la surface et il est 
logique de conclure qu’un océan d’hydrocar­
bure recouvre, au moins en partie, le satellite. 
Les observations montrent que ce scénario est 
peut-être trop simpliste. En observant dans les 
fenêtres du méthane — domaines de longueurs 
d’onde où le méthane est transparent— les 
télescopes ont pu pénétrer jusqu’à la surface 
même de Titan. Les images montrent toute une 
gamme de brillance, indiquant la présence 
d’une variété d’hydrocarbures et de glaces.
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Titan vu par le télescope CFHT de 3m60 
d’Hawaii.

Titan vu par le HST (© NASA/HST)

L’amas du Toucan
Les étoiles binaires du célèbre amas glo­

bulaire austral 47 Toucan ont été étudiées de 
façon exhaustive en combinant des 
observations en ondes radio et X, ces dernières 
grâce au satellite Chandra. La plupart de ces 
couples consistent en une étoile normale et un 
astre effondré, étoile à neutrons ou naine 
blanche. Le nombre de binaires ainsi que la 
proportion d’étoiles à neutrons par rapport aux 
naines blanches sont des données essentielles 
pour comprendre l’évolution de l’amas. Les 
observations montrent un nombre anormale­
ment élevé d’étoiles à neutrons en rotation

rapide, et pouvant donc se manifester sous la 
forme de « pulsars milli-seconde ». C’est le 
signe que des ajustements devront être faits aux 
modèles actuels.

Comètes LINEAR
Les nombreuses comètes découvertes par le 

télescope du Lincoln Near Earth Asteroid 
Research portent toutes le nom LINEAR, ce 
qui n’est pas sans semer une certaine confu­
sion. L’une des plus célèbres fut sans conteste 
LINEAR C/1999 S4 qui se brisa en petits 
morceaux en juillet de l’an passé.

Fragmentation de la comète LINEAR C/1999 
S4 vue par le Hubble Space Telescope.
(© NASA/HST)

Après avoir étudié tous les aspects du phé­
nomène qui avait été suivi par une multitude 
d’instruments au sol et dans l’espace, les 
astronomes en sont arrivés à la conclusion que 
cette comète était très atypique. On compare 
généralement les comètes à de gigantesques 
boules de neige sale, mais dans le cas de 
LINEAR C/1999 S4 c’était plutôt une boule de 
cailloux avec un peu de neige. Cette absence 
d’eau indique une formation à une distance 
relativement faible du Soleil, du côté de l’or­
bite de Jupiter, alors que la majorité des 
comètes se sont formées dans la région 
parcourue par Uranus et Neptune. Après avoir
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été éjectée loin du Soleil par la gravité de 
Jupiter, la comète effectuait peut-être son 
premier retour au voisinage de l’astre du jour.

Le fait que la comète se soit brisée, ou plutôt 
dissociée car le phénomène s’est fait sans 
grande violence, en 16 gros morceaux de même 
composition tend à indiquer qu’ il s’agissait des 
blocs primordiaux, des « planétésimaux » qui, 
à l’origine du système solaire, s’assemblaient 
pour former les planètes. On a ainsi assisté en 
quelques instants au rebobinage du film de la 
formation de la comète. L’analyse des pro­
priétés physico-chimiques des fragments de 
LINEAR C/1999 S4 est donc d’une importance 
capitale pour l’étude cosmogonique du sys­
tème solaire.

Beaucoup plus spectaculaire (tout au moins 
pour les observateurs de l’hémisphère austral) 
a été le passage de LINEAR C/2001 A2. A la 
fin mars elle passa en quelques jours de la 
douzième à la huitième magnitude et, le 30 
avril, des astronomes de l’Université de 
l’Arizona virent qu’ elle s’était séparée en deux 
fragments. Et ce n’ était pas fini puisque, quinze 
jours plus tard, notre compatriote Emmanuel 
Jehin et ses collègues de l’ESO observaient 
depuis le cerro Paranal que l’un des deux 
fragments s’était lui aussi cassé en deux.

La fragmentation d’une comète s’accom­
pagne presque automatiquement d’une émis­
sion massive de gaz et de poussières, entraînant 
une importante augmentation d’éclat. Il est 
donc normal de constater que l’éclat de la 
comète LINEAR C/2001 A2 a poursuivi sa 
progression, atteignant la quatrième magni­
tude en mai. Les observateurs de l’hémisphère 
sud pouvaient donc la voir à l’oeil nu. De notre 
côté de l’équateur il faudra attendre le mois de 
juillet pour la retrouver, mais elle s’éloignera 
du Soleil et il est à craindre que l’activité des 
noyaux sera alors fortement réduite.

Les trois noyaux de la comète LINEAR 
C/2001 A2 le 16 mai. Observation réalisée par 
notre compatriote Emmanuel Jehin et ses col­
lègues de PESO avec un des télescopes de 8.2 
mètres du VLT.

Le VLT résout un disque stellaire 
distant de 25.000 années lumière

En raison de leur immense distance, les 
étoiles nous apparaissent comme des points de 
lumière. Des techniques interférométriques 
complexes permettent de « résoudre » le dis­
que de certaines d’entre elles, mais des évé­
nements opportuns peuvent parfois aider les 
astronomes.

C’est ainsi que l ’on a pu résoudre une étoile 
normale située à 25.000 années lumière lors 
d’un phénomène, très rare, de « microlentille 
gravitationnelle » multiple (couverture 1).

Durant cet événement la lumière de l’étoile 
était amplifiée comme par une lentille sous 
l’effet du champ de gravité d’un astre double 
qui passait dans la ligne de visée —- et trop 
faible pour être observé lui-même. Lors du 
mouvement de cet astre, et en raison de sa 
duplicité, différentes zones de l’étoile furent 
amplifiées successivement, de sorte qu’il a été 
possible d’en prendre des spectres détaillés.
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Quasar lointain

Courbe de lumière de la microlentille.
(© ESO)

Un spectre de l’étoile obtenu durant le phéno­
mène de microlentille.
(© ESO)

Le record de distance des quasars vient à 
nouveau d’être battu. Le nouveau champion se 
caractérise par un redshift de 6,2 (ancien record 
5,8). Ce résultat n’est que l’une des nom­
breuses découvertes que commence à produire 
le monumental projet du Sloan Digital Sky 
Survey (SDSS). En balayant systématique­
ment la voûte céleste dans plusieurs longueurs 
d’onde avec un télescope ultra-moderne de 
3m50, ce « survey » a déjà permis la décou­
verte de 26 des 30 quasars les plus distants. Il 
a aussi démontré l’existence d’une ségrégation 
spatiale parmi les astéroïdes de compositions 
chimiques différentes, et confirmé l’accéléra­
tion de l’expansion de l’univers. Et cela n’est 
qu’un début. D’ici à la fin du projet, en 2006, 
on peut s’attendre à un véritable bouleverse­
ment de nos connaissances en astronomie.

........ .. 1 ■ I I ■ 1 ■ ■ L ■ 1 . . . . J
6000  7000  8000  9000  10*

wavelength (Â)

Spectres des quasars les plus lointains connus. 
L’importante émission est due à l’hydrogène 
et se trouve normalement à 1216 Angstroms. 
On voit ainsi l’importance du décalage vers le 
rouge.
(© D. Schneider et X. Fan, SDSS)


